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Prologue
La douleur était toujours présente, mais Zayed y était presque habitué désormais.
Ce qui le blessait dans son amour-propre, c’était de devoir admettre qu’il avait peu de chances de pouvoir masquer la légère claudication de sa démarche, tandis qu’il se dirigeait vers la bande de sable mouillé de la plage de Penhally Bay.
Quoi qu’il en soit, il ne pouvait strictement rien faire pour apaiser la douleur qui accompagnait la fin d’une journée de travail bien remplie, à part prendre de fortes doses d’analgésique, ce à quoi il se refusait absolument. Si recourir aux médicaments pour soulager la douleur devait l’empêcher de s’occuper efficacement des enfants qu’il prenait en charge, son existence n’aurait tout simplement plus de sens.
Il pesta comme son pied butait contre une marche de l’escalier en granit et s’obligea à faire plus attention. Au moins, en cette soirée de fin août, à l’heure où le soleil amorçait sa descente vers l’océan, n’y avait-il pas grand monde sur la plage pour le voir chanceler comme s’il était ivre.
Il sourit à cette pensée, ne se souvenant même pas de la dernière fois où il avait goûté à de l’alcool. Cela devait remonter à l’époque où, étudiant en médecine, il s’était autorisé une brève période de rébellion adolescente à retardement… Avant que son univers ne devienne tellement dangereux, avant que tout ne bascule en une spirale infernale, échappant à tout contrôle.
— Mais Penhally n’est pas si mal, murmura-t-il tout en marquant une pause pour promener un regard circulaire sur la vue de carte postale qu’offrait le petit village de pêcheurs cornouaillais.
Evidemment, en période estivale, les touristes venaient gonfler la population de la petite station balnéaire, réputée pour le surf. Il avait découvert le village, un été, dans son autre vie, et la sérénité de l’endroit, où presque toutes les constructions ouvraient sur la vaste étendue de l’océan, lui avait plu d’emblée.
Peut-être parce que c’était tellement différent de son propre pays… à l’exception de la présence de sable, songea-t-il avec l’ombre d’un sourire.
Parvenu à l’extrémité de la plage, il se pencha pour poser sa serviette dans le sable, mais un nouvel élancement lui poignarda le dos, et il dut attendre quelques secondes que la douleur reflue. Puis il enleva sa chemise et son pantalon de coton, et entama les étirements par lesquels débutait chacune de ses séances d’exercices à la plage.
Dès la fin de la première série, tous ses muscles et ses nerfs lui criaient déjà de s’en tenir là pour aujourd’hui.
La tentation de ne pas s’imposer cette torture était grande, bien sûr, mais ce n’était pas ainsi qu’il améliorerait sa mobilité et sa force, et un tel manque de volonté était inacceptable. S’il ne récupérait pas complètement, il ne pourrait pas aider comme il l’entendait les enfants qu’il avait pris sous son aile et qui avaient tant besoin de lui.
Et puis, de toute façon, la douleur n’était-elle une part nécessaire de sa vie ? C’était un rappel, une pénitence… Le prix à payer pour avoir survécu à Leika, Kashif et tant d’autres…
Il interrompit délibérément le fil de ses pensées avant qu’elles ne l’entraînent plus loin. Ses cauchemars étaient suffisamment éprouvants pour qu’il ne laisse pas ses souvenirs envahir son esprit durant la journée.
Il lui était assez pénible de savoir qu’il s’était rendu coupable d’avoir permis qu’ils meurent. La douleur qui le taraudait ne suffirait jamais à compenser la perte de tout ce qu’il avait chéri.
*  *  *
— Ça, c’est l’un des bons côtés de mon retour à Penhally, murmura Emily, contemplant, fascinée, les couleurs changeantes des traînées de nuage qui striaient l’horizon tandis qu’elle attendait que le soleil s’enfonce dans l’océan, à la fin d’une nouvelle journée d’été magnifique.
Et il y avait un autre avantage à être revenue dans son village, songea-t-elle, son regard s’arrêtant sur la silhouette masculine bien découplée qui avançait le long de la plage.
Elle retint son souffle en voyant l’homme s’immobiliser et commencer à se dévêtir, le soleil couchant dardant ses derniers rayons dorés sur le corps basané, aux larges épaules et au torse musclé.
Puis il entama une série d’étirements avant de passer aux exercices. L’espace d’un moment, elle se demanda s’il ne se livrait pas à une démonstration qui lui était destinée. Mais non. Il ne pouvait pas savoir qu’elle était là. Cette petite anfractuosité, au pied de la falaise — son refuge favori depuis qu’elle était venue vivre avec sa grand-mère — était le premier endroit à être englouti dans l’ombre à la tombée du jour.
Ce fut lorsqu’il se dirigea vers la mer qu’elle remarqua sa claudication. Son intérêt professionnel s’aiguisa. S’était-il blessé en poussant trop loin l’épreuve qu’il venait de s’imposer ? Ou son boitement était-il la raison même de cet exercice intensif ?
Même si elle plissait les yeux, il faisait trop sombre pour lui permettre de discerner la trace d’une éventuelle blessure. S’armant de patience, elle s’adossa à la paroi rocheuse : si la venue tardive à la plage du bel inconnu témoignait à n’en pas douter de son désir de tranquillité, il était hors de question qu’elle le laisse seul, sans personne pour lui porter assistance s’il rencontrait des difficultés.
Après tout, rester un peu plus longtemps ne ferait pas grande différence.
L’air était tiède, malgré la petite brise qui s’était levée. De plus, cela lui fournirait une nouvelle occasion de l’observer discrètement quand il émergerait de l’eau !
Tandis qu’elle le regardait évoluer, son esprit dériva vers d’autres pensées, plus sombres, celles-là.
C’était à la fin de ses difficiles études de médecine, lors d’une visite à sa grand-mère trop longtemps repoussée, que celle-ci lui avait révélé le terrible secret qu’elle lui avait jusqu’alors caché.
— Je ne voulais pas que tu reviennes ici pour me voir mourir alors que tu avais tes examens à passer, avait expliqué Beabea lorsque Emily était venue passer un long week-end chez elle.
Elle s’était fait une telle joie à l’idée de voir le visage de sa grand-mère s’illuminer lorsqu’elle lui apprendrait qu’elle avait décroché un poste à l’hôpital St Piran… Certes, c’était une mission de six mois, mais elle avait bon espoir de la voir se transformer en poste définitif au terme de cette période.
Son triomphe avait eu un goût de cendre lorsqu’elle avait su le peu de temps qu’il lui restait à passer auprès de la seule famille qu’elle possédât.
Avec la permission de sa grand-mère, elle avait rencontré l’oncologue qui la suivait, à St Piran, le lendemain, espérant envers et contre tout pouvoir se raccrocher à une lueur d’optimisme — une opération, une chimiothérapie… Mais le pronostic avait été pire encore qu’elle ne l’avait imaginé : avec maintes précautions oratoires, le médecin, compatissant, avait indiqué que Beabea avait, au mieux, quelques mois devant elle.
— Elle peut rester chez elle pour l’instant, avait-il ajouté. Mais j’espère que vous saurez voir le moment où le placement en milieu médicalisé deviendra nécessaire. Parce qu’à ce moment-là, elle aura besoin d’un traitement antidouleur adapté.
— Mais si on la met sous analgésie par PCA, ne pourrai-je pas prendre soin d’elle à la maison ? avait-elle demandé, songeant combien sa grand-mère aimait son petit cottage rempli d’années d’amour et de souvenirs heureux.
En effet, si Beabea était placée sous pompe à morphine, elle n’aurait pas à redouter un mauvais dosage, l’appareillage PCA permettant au patient de s’autoadministrer le produit.
— Oui, ce sera envisageable pendant un certain temps… Mais, d’expérience, nous savons qu’il est souvent stressant pour le patient de rester chez lui jusqu’à la fin : il s’inquiète pour son entourage qui doit lui apporter des soins, le voit décliner. C’est pourquoi je veux croire, pour votre bien à toutes les deux, que vous saurez déterminer quand il sera temps de passer la main.
En attendant d’en arriver à cette triste extrémité, Emily avait donc d’entrée de jeu demandé à son chef de service, M. Breyley, une dérogation spéciale l’autorisant à passer ses heures de liberté plus loin de St Piran qu’il n’était habituellement requis des autres médecins.
Leur petit système fonctionnait, Emily prenant soin de sa grand-mère, le matin, avant la demi-heure de route qui la séparait de St Piran, où elle se rendait, l’esprit relativement tranquille, sachant Beabea entourée de nombreux amis à Penhally, dont certains dans le milieu médical.
Et, au fil des semaines, comme la durée des siestes de sa grand-mère s’allongeait, Emily avait pris l’habitude d’aller marcher le long du port. Lorsqu’elle passait devant le pub Penhally Arms et l’Anchor Hotel et voyait les estivants ou gens du cru qui se détendaient, insouciants, autour d’un verre, elle ne pouvait s’empêcher de leur en vouloir de s’amuser alors qu’une douloureuse bataille entre la vie et la mort se livrait juste au coin de la rue.
Une fois ou deux, elle s’était assise à la terrasse du café situé en bout de promenade pour y siroter un milk-shake glacé tout en observant les vacanciers accoudés au parapet du pont pour regarder les eaux de la rivière Lanson se jeter dans l’océan.
Elle-même s’était tenue en ce même endroit de temps à autre, contemplant les remous écumants qui explosaient en gerbes blanches contre les rochers, en contrebas. Si peu de choses avaient changé depuis la première fois où, adolescente, elle s’était appuyée contre le parapet au risque de basculer, tête la première, dans les eaux tourbillonnantes. Et, pourtant… Si les pierres et l’eau étaient toujours là, immuables, plus rien d’autre n’était pareil.
L’adolescente qu’elle avait été avait obtenu son diplôme de médecin et décroché le poste de ses rêves. Et sa grand-mère était désormais une vieille dame affaiblie, avec des cheveux gris et la peau parcheminée.
En fait, aujourd’hui, son seul plaisir de la journée, à l’exception du fait qu’elle exerçait le métier de ses rêves dans l’équipe du Dr Breyley, était son échappée vers la plage, en fin de journée, et le jogging salvateur auquel elle s’adonnait avant l’arrivée du mystérieux inconnu.
Plusieurs fois, elle avait été tentée de faire savoir qu’elle était là, d’aller lui parler, de voir enfin son visage que, de son repaire taillé dans le roc, elle ne pouvait distinguer. Mais elle s’était abstenue, de peur de gâcher les fantasmes qu’elle tissait autour de cet homme, tout spécialement s’il se révélait n’être qu’un ex-camarade de classe qui avait usé ses fonds de culotte sur les mêmes bancs d’école qu’elle.
Et puis, sa présence silencieuse, tandis qu’elle le regardait se soumettre à sa séance de torture vespérale, aurait pu passer pour du voyeurisme, même s’il lui aurait été facile d’arguer qu’elle ne faisait rien de plus qu’officier comme maître nageuse bénévole puisqu’il prenait des risques en nageant en solitaire, à la tombée de la nuit. Mais cela n’aurait sans doute pas suffi à rompre la glace avec cet homme tellement épris d’indépendance. En fait, il paraissait mû par une telle volonté et une telle concentration qu’elle avait du mal à l’imaginer capable de se décontracter suffisamment pour révéler une facette plus désinvolte de sa nature.
— Ce qui ne m’empêche pas de lui en inventer une, murmura Emily tandis qu’il entrait dans l’eau, éclairé par les rayons presque horizontaux du soleil couchant.
Et Dieu sait qu’aujourd’hui, elle avait tout particulièrement besoin de cette distraction pour se changer les idées : elle venait l’après-midi même d’installer sa grand-mère dans la nouvelle aile réservée à l’accueil des personnes âgées de la maison de santé de Penhally Heights.
L’oncologue avait eu raison, en définitive. En dépit de sa détermination à garder sa grand-mère auprès d’elle, quitte à solliciter de l’hôpital un aménagement exceptionnel de ses horaires, elle s’était finalement rangée à l’avis de Beabea et avait admis que le moment était venu pour elle d’entrer au centre de santé. La mort dans l’âme, Emily l’avait donc aidée à rassembler ses affaires et à quitter la chambre qui avait été la sienne depuis le jour où, jeune mariée, elle y avait emménagé cinquante-cinq ans plus tôt.
« Et dès que mon mystérieux inconnu en aura terminé avec sa séance de natation, il sera temps de rentrer à la maison », se dit-elle, chagrinée par avance à l’idée de se retrouver seule pour la première fois dans un cottage désormais désespérément vide.
Au moins avait-elle la chance qu’un travail passionnant l’attende le lendemain matin, à St Piran. Et peut-être en apprendrait-elle enfin davantage sur ce nouveau service de chirurgie pédiatrique qui venait de voir le jour, dirigé par un médecin étranger.
Elle en entendait parler depuis son arrivée dans le service de M. Breyley, à l’autre bout du bloc pédiatrique, et elle avait bien l’intention, dès qu’elle en aurait le temps, de monter jeter un coup d’œil à ce nouveau département. Après tout, la chirurgie pédiatrique avait été son autre choix de spécialisation et elle n’avait pas encore décidé de la voie qu’elle suivrait si on ne lui offrait pas un poste permanent au terme de ses six mois passés dans le service du Dr Breyley.
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Marquant une pause sur le seuil de la récente unité de chirurgie pédiatrique, Emily tomba instantanément sous le charme. Elle avait bien besoin de cela, après le choc de la nouvelle qu’elle venait d’apprendre de la bouche de la secrétaire de M. Breyley.
— Je suis désolée qu’il ne puisse vous l’annoncer lui-même, docteur Livingston, avait-elle déclaré. Il s’est envolé avec sa femme pour la Nouvelle-Zélande, ce matin. Leur premier petit-enfant va naître prématurément et on lui a découvert, in utero, une transposition des grandes artères. Aussi ont-ils voulu être présents afin de pouvoir soutenir leur fille.
— Je comprends, avait répondu Emily en même temps qu’un vent de panique la traversait.
Allait-elle perdre son travail ? Avec M. Breyley parti pour l’autre bout du monde, elle n’avait plus ni mentor ni tuteur. Et les chances étaient bien minces que l’hôpital puisse lui trouver quelqu’un de son envergure au pied levé.
Et puis ce n’était pas maintenant, alors que l’état de sa grand-mère se détériorait, qu’elle allait s’éloigner de Penhally.
Sans compter que l’hôpital ne serait certainement pas disposé à lui verser un salaire tant qu’il n’aurait pas nommé un nouveau consultant en chirurgie susceptible de la superviser. Et, aussi désireuse soit-elle de demeurer au chevet de Beabea, elle ne pouvait financièrement pas se permettre un congé sans solde.
D’un autre côté, le temps qu’il lui restait à passer auprès de sa grand-mère était compté et il était hors de question qu’elle le gâche en allers et retours interminables.
— Toutefois, avait continué la secrétaire, interrompant le cours désordonné de ses pensées, M. Breyley a repris les formulaires de candidature que vous aviez remplis en postulant pour ce poste, dans son service. Il se rappelait que vous montriez également de l’intérêt pour l’orthopédie pédiatrique. Il est donc allé voir M. Khalil, et l’a convaincu de vous prendre à l’essai dans son équipe.
Emily avait froncé les sourcils. Si elle était reconnaissante à M. Breyley d’avoir pris le temps d’examiner sa situation, elle n’était pas sûre de trouver l’arrangement très rassurant. A entendre la secrétaire, on aurait pu croire qu’elle parlait d’un équipement de piètre qualité qu’on imposait à un collègue récalcitrant.
En fait, il lui semblait quelque peu insultant de sentir ses compétences susceptibles d’être remises en cause par ce M. Khalil.
— Je suis désolée de ne pouvoir vous fournir d’autres précisions, mais M. Khalil m’a dit que vous le trouveriez dans son bureau, aux soins intensifs pédiatriques, avait conclu la secrétaire.
Tel était donc l’enchaînement de circonstances qui l’avait amenée là, dans cette fameuse nouvelle unité, où elle se mit en quête du M. Khalil en question.
La porte de son bureau étant ouverte, elle s’avança. Une femme à la peau cuivrée d’une saisissante beauté et aux yeux soulignés de khôl la toisa des pieds à la tête.
— Le Dr Khalil n’est pas disponible pour l’instant et son planning opératoire commence à 10 heures, l’informa-t-elle froidement quand Emily demanda à le voir.
Elle réprima un sourire désabusé. Il était évident que ses vêtements de coton tout simples ne correspondaient pas aux standards d’élégance de la jeune femme. Mais lorsque, comme Emily, on passait la moitié de son temps en tenue chirurgicale avec un calot enfoncé sur la tête, il ne servait à rien de chercher à impressionner ses collègues avec autre chose que ses capacités médicales.
— Je suis le Dr Livingston, annonça-t-elle posément. Le nouveau membre de l’équipe de M. Khalil. Et j’aimerais savoir où je pourrais le trouver aussi vite que possible.
— Mais vous êtes une femme ! se récria la beauté exotique en se saisissant d’un document sur son bureau parfaitement rangé. Nous attendions un Dr… Emil Livingston… Emil est un prénom masculin, non ?
Emily sourit. Il y avait, chez ces femmes au physique absolument sans défaut, un je-ne-sais-quoi qu’elle trouvait irritant. Sans doute le fait qu’elle-même aurait dû s’affamer pendant des semaines pour avoir une chance de réussir à s’insinuer dans les vêtements de grand couturier en taille 36 qu’arborait cette secrétaire racée et ce, en dépit du jogging auquel elle s’astreignait quotidiennement.
— C’est exact. Seulement, moi, je m’appelle Emily. Avec un « y », mais sans le chromosome correspondant.
— Pardon ?
Renonçant à expliquer son trait d’humour, Emily consulta sa montre.
— Si vous pouviez simplement me dire où je peux trouver M. Khalil, vous seriez très aimable.
Si elle voulait faire bonne impression sur son nouveau supérieur, mieux valait ne pas arriver en retard pour leur première rencontre.
— Il doit être en soins intensifs avec les Hanani, les parents d’un enfant qu’il doit opérer ce matin. Je vais lui annoncer votre arrivée.
— Ne le dérangez pas, répondit Emily, ne tenant pas à attirer l’attention sur son retard. Je le trouverai sans peine.
Mais elle ne l’avait toujours pas localisé.
Elle avait rapidement gravi plusieurs volées de marches pour atteindre, tout en haut de l’hôpital, l’unité de soins intensifs pédiatriques juste à côté du nouveau bloc opératoire flambant neuf.
Elle avait dû frapper, ne connaissant pas encore le code d’entrée.
— Je suis le Dr Livingston, le nouveau membre de l’équipe de M. Khalil, annonça-t-elle, espérant ne pas paraître trop hors d’haleine.
Pour mieux contrôler son poids, elle s’était fait une règle de préférer systématiquement l’escalier à l’ascenseur.
— Bienvenue ! lança l’infirmière en chef en ouvrant grande la porte. Nous ne savions pas que nous accueillerions une femme au sein de l’équipe chirurgicale. Je m’appelle Jenna Stanbury.
Elle, au moins, semblait heureuse de la voir, nota Emily en se laissant guider à travers l’unité. Plusieurs têtes se levèrent sur son passage et lui adressèrent de vagues sourires.
— Voilà un moment que je cherche M. Khalil, expliqua Emily, faisant la grimace en voyant l’heure sur une pendule en forme de chat dont la longue queue se balançait au rythme des secondes qui s’égrenaient.
Ce serait le comble si elle était renvoyée pour manque de ponctualité avant même d’avoir commencé à travailler !
— Ne vous inquiétez pas, la rassura Jenna. Tout à l’heure, il est entré dans la salle de réunion avec les Hanani pour leur expliquer les détails de l’intervention que va subir leur fils. J’ai demandé à une aide-soignante de leur apporter un café, donc, vous avez le temps de jeter un coup d’œil à l’unité, histoire de reprendre votre souffle… Mais n’oubliez pas la procédure de désinfection auparavant… Il est très à cheval là-dessus.
— Je suis ravie de l’apprendre, répliqua Emily en tendant la main vers le distributeur de gel, se réjouissant que son nouveau patron soit aussi attentif qu’elle aux questions d’hygiène. Les infections nosocomiales sont un fléau pour les adultes, mais c’est pire encore lorsqu’elles affectent les enfants.
Elle se promena dans l’unité, se familiarisant avec l’agencement des locaux, espérant s’y sentir bientôt chez elle, et découvrit un environnement dans lequel elle ne douta pas qu’elle se plairait. Un endroit où les postopérés étaient sous la surveillance continue de batteries de moniteurs et où un personnel infirmier hautement spécialisé veillait sur eux, pendant qu’ils récupéraient des suites de leur intervention.
Et, tout à coup, elle le vit.
Oh, elle ne savait pas qui il était, mais c’était sans conteste le plus bel homme qu’elle ait jamais vu, avec ses cheveux noirs épais, coupés court pour lutter contre une évidente tendance à boucler, ses immenses yeux de velours qui s’étiraient vers les tempes, bordés d’une frange de cils d’une longueur rare chez un homme. Mais le plus frappant, c’était encore le sourire qu’il adressait à un beau bébé dans une couveuse.
Son cœur se serra à la vue de ce sourire, si plein d’amour qu’il paraissait illuminer les grands yeux sombres de l’intérieur.
Avec émotion, elle regarda sa main aux longs doigts élégants caresser tendrement la tête couverte de boucles brunes, tandis que, souriant toujours, il murmurait quelques mots qu’elle ne comprit pas.
C’était l’image d’un homme qui aimait son enfant et ne craignait pas de le montrer. Quelque chose en elle se noua à l’idée qu’elle n’avait eu d’autre expérience de cet amour inconditionnel que celui de sa grand-mère.
Avait-elle fait un bruit sans s’en rendre compte ? Un sixième sens l’avait-il alerté ? Toujours est-il que le regard de velours se braqua tout à coup sur elle… Un regard qui ne souriait plus.
— Qui êtes-vous ? Ne vous approchez pas, ajouta-t-il à voix basse pour ne pas effrayer l’enfant, mais avec une indéniable autorité. Vous voulez me parler ?
— Si vous êtes monsieur Khalil, oui, répondit-elle avec une intonation un peu sèche due à sa déception.
Où était le père chaleureux au regard empli d’amour et de tendresse qui avait instantanément trouvé le chemin de son cœur ? Cet homme-là arborait une expression assez froide pour la figer sur place en dépit du chaud soleil estival qui brillait à l’extérieur.
— Et vous êtes…?
Elle avait affaire à un homme avare de ses mots, manifestement.
Pour la première fois depuis qu’elle avait embrassé la profession médicale, elle fut tentée de reculer devant l’obstacle… Mais ce n’était pas dans ses habitudes, et ce depuis le jour où une assistante sociale l’avait conduite sans cérémonie chez sa grand-mère après qu’elle eut miraculeusement réchappé de l’accident de voiture qui avait coûté la vie à ses parents.
Délibérément, elle redressa ses épaules et se força à soutenir le regard d’obsidienne, remarquant pour la première fois que si le visage était marqué par la souffrance, les yeux si expressifs un moment plus tôt étaient désormais exempts de la moindre trace d’émotion.
Il fallut encore une seconde à son cerveau pour traiter toutes les autres informations qu’il recevait de cet homme grand et mince qui lui faisait face, à un mètre à peine : les bras nus jusqu’au coude conformément au nouveau règlement de prévention des infections, laissant apparaître une peau sombre et des muscles bien dessinés, des joues rasées de frais, le blanc éclatant de la chemise contrastant avec le hâle naturel de sa peau qui exhalait un parfum de savon.
— Eh bien ? insista-t-il d’un ton bref.
Elle sentit le rouge lui monter aux joues en s’apercevant qu’elle avait été tellement occupée à le détailler qu’elle en avait oublié de répondre à sa question.
— Je… Je crois que M. Breyley vous a parlé de moi avant de partir pour la Nouvelle-Zélande. Je suis Emily Livingston, le nouveau membre de votre équipe.
Et, sans même se rendre compte qu’elle enfreignait les sacro-saintes règles d’hygiène érigées en credo absolu par son patron, elle avança d’un pas et lui tendit la main.
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JOSIE METCALFE
Le coup de foudre du Dr Livingstone

Des yeux de velours, un sourire craquant! Cest le plus bel
homme gu’elle ait jamais vu, et c’est son patron a 'hopital de
St Piran! Dés leur premiére rencontre, Emily Livingstone est
sous le charme de Zayed Khalil, si chaleureux et tendre avec
les bébés qu'il soigne. Mais si distant avec elle. Une attitude
qui la laisse de glace toutefois, car quy a-t-il de possible
entre elle, petite Anglaise des Cornouailles, et Zayed, prince
du désert en exil? Méme si, parfois, dans son regard brille
une étincelle qui lui transmet un message troublant...

LEIGH BALE
Un homme inoubliable

Depuis le drame qui a bouleversé sa vie, le Dr Emma Shield
ne prend en charge que des patients adultes. Mais comment
pourrait-elle laisser tomber Mark Williams quand il vient lui
demander, la supplier, de s‘occuper d’Angie, sa petite fille
gravement malade ? Mark, son amour de jeunesse, qui l'avait
quittée pour une autre, mais qu’elle na jamais oublié... Elle
sait, au plus profond de son cceur, qu’elle doit se battre, avec
lui, pour sauver Angie... Méme au risque de voir s'écrouler les
défenses qu'elle a érigées pour se protéger...
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